
 

Chapitre 3 – La racine humaine de la crise écologique 
 

101 … Il ne sert à rien de décrire les symptômes de la crise écologique, si nous n’en reconnaissons pas la 
racine humaine. Il y a une manière de comprendre la vie et l’activité humaine qui a dévié et qui contredit la 
réalité jusqu’à lui nuire…je propose que nous nous concentrions sur le paradigme technocratique 
dominant ainsi que sur la place de l’être humain et de son action dans le monde. 
 

I.    La technologie : créativité et pouvoir 
 

I- Créativité et pouvoir 

102 …  Nous ne pouvons pas ne pas valoriser ni apprécier le progrès technique, surtout dans la médecine, 
l’ingénierie et les communications. Et comment ne pas reconnaître tous les efforts de beaucoup de 
scientifiques et de techniciens qui ont apporté des alternatives pour un développement durable ? 
 
104 … Mais nous ne pouvons pas ignorer que l’énergie nucléaire, la biotechnologie, l’informatique, la 
connaissance de notre propre ADN et d’autres capacités que nous avons acquises, nous donnent un 
terrible pouvoir. Mieux, elles donnent à ceux qui ont la connaissance, et surtout le pouvoir économique 
d’en faire usage, une emprise impressionnante sur l’ensemble de l’humanité et sur le monde entier… se 
souvenir des bombes atomiques… de l’extermination de millions de personnes, sans oublier, 
qu’aujourd’hui, la guerre possède des instruments toujours plus mortifères.  
 
 II- L’éducation en cause 

105 ... Le fait est que « l’homme moderne n’a pas reçu l’éducation nécessaire pour faire un bon usage de 
son pouvoir »…parce que l’immense progrès technologique n’a pas été accompagné d’un développement 
de l’être humain en responsabilité, en valeurs, en conscience… L’être humain n’est pas pleinement 
autonome. Sa liberté est affectée quand elle se livre aux forces aveugles de l’inconscient, des nécessités 
immédiates, de l’égoïsme, de la violence.  

 

II. La globalisation du paradigme technocratique 
 

Un paradigme est une représentation du monde, un modèle cohérent de vision du monde,un courant de 

pensée. Cette notion est rattachée à celle d'idéologie. 

La technocratie est une forme de gouvernement (d'entreprise, d'État) où la place des experts techniques et 

de leurs méthodes est centrale dans les prises de décision (mise en avant de la compétence, notion de 

rigueur et de rationalité...)                                                     Note des rédacteurs de ce document paroissial 

 

III -L’homme ne respecte plus la nature 

106 … L’intervention humaine sur la nature s’est toujours vérifiée, mais longtemps elle a eu comme 
caractéristique d’accompagner, de se plier aux possibilités qu’offrent les choses elles-mêmes… Maintenant 
ce qui intéresse c’est d’extraire tout ce qui est possible des choses par l’imposition de la main de l’être 
humain, les choses ont cessé de se tendre amicalement la main pour entrer en opposition… On en vient 
facilement à l’idée d’une croissance infinie ou illimitée… C’est le faux présupposé « qu’il existe une 
quantité illimitée d’énergie et de ressources à utiliser, que leur régénération est possible dans l’immédiat 
et que les effets négatifs des manipulations de l’ordre naturel peuvent être facilement absorbés». 
 
 



IV- Un style de vie  massivement conditionné 

107 … Les objets produits par la technique ne sont pas neutres. Ils créent un cadre qui finit par 
conditionner les styles de vie, et orientent les possibilités sociales dans la ligne des intérêts de groupes de 
pouvoir déterminés.  
 
108 … Le paradigme technocratique est dominant… C’est devenu une contre-culture de choisir un style de 
vie avec des objectifs qui peuvent être, au moins en partie, indépendants de la technique, de ses coûts, 
comme de son pouvoir de globalisation et de massification. De fait, la technique a un penchant pour 
chercher à tout englober dans sa logique de fer, et l’homme qui possède la technique «sait que, en 
dernière analyse, ce qui est en jeu dans la technique, ce n’est ni l’utilité, ni le bien-être, mais la domination 
: une domination au sens le plus extrême de ce terme ». 
 

V- La loi du marché et du profit  contre le développement humain intégral 

109 … Le paradigme technocratique tend aussi à exercer son emprise sur l’économie et la politique. 
L’économie assume tout le développement technologique en fonction du profit… 
…Les finances étouffent l’économie réelle. Les leçons de la crise financière mondiale n’ont pas été 
retenues… 
…Dans certains cercles on soutient que l’économie actuelle et la technologie résoudront tous les 
problèmes environnementaux.  
…On affirme que les problèmes de la faim et de la misère dans le monde auront une solution simplement 
grâce à la croissance du marché.  
…Ceux qui n’affirment pas cela en paroles le soutiennent dans les faits quand une juste dimension de la 
production, une meilleure répartition des richesses, une sauvegarde responsable de l’environnement et les 
droits des générations futures ne semblent pas les préoccuper. Par leurs comportements, ils indiquent que 
l’objectif de maximiser les bénéfices est suffisant. Mais le marché ne garantit pas en soi le développement 
humain intégral ni l’inclusion sociale. En attendant, nous avons un « surdéveloppement, où consommation 
et gaspillage vont de pair, ce qui contraste de façon inacceptable avec des situations permanentes de 
misère déshumanisante ».  
 

VI- L’urgence d’une écologie « spirituelle 

111 … La culture écologique ne peut pas se réduire à une série de réponses urgentes et partielles aux  
problèmes qui sont en train d’apparaître par rapport à la dégradation de l’environnement, à l’épuisement 
des réserves naturelles et à la pollution. Elle devrait être un regard différent, une pensée, une politique, un 
programme éducatif, un style de vie et une spiritualité qui constitueraient une résistance face à l’avancée 
du paradigme technocratique.  
 
113 … Ne nous résignons pas, ne renonçons pas à nous interroger sur les fins et sur le sens de toute chose. 
Autrement, nous légitimerions la situation actuelle et nous aurions besoin de toujours plus de succédanés 
pour supporter le vide. 
 

III. Crise et conséquences de l’anthropocentrisme moderne 
 

VII La place de l’être humain dans la création 

115 … L’anthropocentrisme moderne a fini par mettre la raison technique au-dessus de la réalité, parce 
que l’être humain « n’a plus le sentiment que la nature soit une norme valable, ni qu’elle lui offre un 
refuge vivant… De cette manière, la valeur que possède le monde en lui-même s’affaiblit. Mais si l’être 
humain ne redécouvre pas sa véritable place, il ne se comprend pas bien lui-même et finit par contredire 



sa propre réalité : « Non seulement la terre a été donnée par Dieu à l’homme, qui doit en faire usage dans 
le respect de l’intention primitive, bonne, dans laquelle elle a été donnée, mais l’homme, lui aussi, est 
donné par Dieu à lui-même et il doit donc respecter la structure naturelle et morale dont il a été doté». 
Anthropocentrisme : l’homme est au centre de l’univers et toute chose se rapporte à lui (note des rédacteurs de ce document 
paroissial) 

 
118 … Il n’y aura pas de nouvelle relation avec la nature sans un être humain nouveau. Il n’y a pas 
d’écologie sans anthropologie adéquate.  
…On ne peut pas exiger de l’être humain un engagement respectueux envers le monde si on ne reconnaît 
pas et ne valorise pas en même temps ses capacités particulières de connaissance, de volonté, de liberté et 
de responsabilité. 
 
121 … Le développement d’une nouvelle synthèse qui dépasse les fausses dialectiques des derniers siècles 
reste en suspens. Le christianisme lui-même, en se maintenant fidèle à son identité et au trésor de vérité 
qu’il a reçu de Jésus-Christ, se repense toujours et se ré-exprime dans le dialogue avec les nouvelles 
situations historiques, laissant apparaître ainsi son éternelle nouveauté. 
 
VIII- Le danger mortel du relativisme pratique  

122 ... Un anthropocentrisme dévié donne lieu à un style de vie dévié… Quand l’être humain se met lui-
même au centre, il finit par donner la priorité absolue à ses intérêts de circonstance, et tout le reste 
devient relatif. 
 
123 ... La culture du relativisme pousse une personne à exploiter son prochain et à le traiter comme un pur 
objet… C’est la même logique qui pousse à l’exploitation sexuelle des enfants ou à l’abandon des 
personnes âgées qui ne servent pas des intérêts personnels….  
…C’est la même logique du ‘‘utilise et jette’’, qui engendre tant de résidus, seulement à cause du désir 
désordonné de consommer plus qu’il n’est réellement nécessaire. Par conséquent, nous ne pouvons pas 
penser que les projets politiques et la force de la loi seront suffisants pour que soient évités les 
comportements qui affectent l’environnement, car, lorsque la culture se corrompt et qu’on ne reconnaît 
plus aucune vérité objective ni de principes universellement valables, les lois sont comprises uniquement 
comme des impositions arbitraires et comme des obstacles à contourner. 
 
IX- Nécessité et sens du travail humain 

124 …Dans n’importe quelle approche d’une écologie intégrale qui n’exclue pas l’être humain, il est 
indispensable d’incorporer la valeur du travail, développée avec grande sagesse par saint Jean-Paul II dans 
son Encyclique Laborem exercens. Rappelons que, selon le récit biblique de la création, Dieu a placé l’être 
humain dans le jardin à peine créé (cf. Gn 2, 15) non seulement pour préserver ce qui existe (protéger) 
mais aussi pour le travailler de manière à ce qu’il porte du fruit (labourer).  
 
127 … Nous disons que « l’homme est l’auteur, le centre et le but de toute la vie économico-sociale ». 
Malgré cela, quand la capacité de contempler et de respecter est détériorée chez l’être humain, les 
conditions sont créées pour que le sens du travail soit défiguré. Il faut toujours se rappeler que l’être 
humain est « capable d’être lui-même l’agent responsable de son mieux-être matériel, de son progrès 
moral, et de son épanouissement spirituel  
 
X- La valeur inaliénable de l’être humain 

136 … D’autre part, il est préoccupant que certains mouvements écologistes qui défendent l’intégrité de 
l’environnement et exigent avec raison certaines limites à la recherche scientifique, n’appliquent pas 
parfois ces mêmes principes à la vie humaine. En général, on justifie le dépassement de toutes les limites 
quand on fait des expérimentations sur les embryons humains vivants. On oublie que la valeur inaliénable 
de l’être humain va bien au-delà de son degré de développement. Du reste, quand la technique ignore les 



grands principes éthiques, elle finit par considérer comme légitime n’importe quelle pratique. Comme 
nous l’avons vu dans ce chapitre, la technique séparée de l’éthique sera difficilement capable d’autolimiter 
son propre pouvoir. 
 
 
 

 

PARCOURS LAUDATO SI’ - Chapitre 4 : UNE ECOLOGIE INTEGRALE 
 
I. L’ÉCOLOGIE ENVIRONNEMENTALE, ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 
 

139. Quand on parle d’“environnement”, on désigne en particulier une relation, celle qui existe entre la 
nature et la société qui l’habite. Cela nous empêche de concevoir la nature comme séparée de nous ou 
comme un simple cadre de notre vie. Nous sommes inclus en elle, nous en sommes une partie, et nous 
sommes enchevêtrés avec elle... 
… Il n’y a pas deux crises séparées, l’une environnementale et l’autre sociale, mais une seule et complexe 
crise socio-environnementale. Les possibilités de solution requièrent une approche intégrale pour 
combattre la pauvreté, pour rendre la dignité aux exclus et simultanément pour préserver la nature.  
 
140. … Tout comme chaque organisme est bon et admirable, en soi, parce qu’il est une créature de Dieu, il 
en est de même de l’ensemble harmonieux d’organismes dans un espace déterminé, fonctionnant comme 
un système. Bien que nous n’en ayons pas conscience, nous dépendons de cet ensemble pour notre propre 
existence … 
 
142. Si tout est lié, l’état des institutions d’une société a aussi des conséquences sur l’environnement et sur 
la qualité de vie humaine : « Toute atteinte à la solidarité et à l’amitié civique provoque des dommages à 
l’environnement ». Dans ce sens, l’écologie sociale est nécessairement institutionnelle et atteint 
progressivement les différentes dimensions qui vont du groupe social primaire, la famille, en passant par la 
communauté locale et la Nation, jusqu’à la vie internationale. À l’intérieur de chacun des niveaux sociaux 
et entre eux, se développent les institutions qui régulent les relations humaines. Tout ce qui leur porte 
préjudice a des effets nocifs, comme la perte de la liberté, l’injustice et la violence. Divers pays s’alignent 
sur un niveau institutionnel précaire, au prix de la souffrance des populations et au bénéfice de ceux qui 
tirent profit de cet état des choses. Tant dans l’administration de l’État que dans les diverses expressions 
de la société civile, ou dans les relations entre citoyens, on constate très souvent des conduites éloignées 
des lois... 
… En outre, ce qui se passe dans une région exerce, directement ou indirectement, des influences sur les 
autres régions. Ainsi, par exemple, la consommation de narcotiques dans les sociétés opulentes provoque 
une demande constante ou croissante de ces produits provenant de régions appauvries, où les conduites 
se corrompent, des vies sont détruites et où l’environnement finit par se dégrader.  
 
II. L’ÉCOLOGIE CULTURELLE 
 

143. Il y a, avec le patrimoine naturel, un patrimoine historique, artistique et culturel, également menacé … 
C’est la culture, non seulement dans le sens des monuments du passé mais surtout dans son sens vivant, 
dynamique et participatif, qui ne peut pas être exclue lorsqu’on repense la relation de l’être humain avec 
l’environnement.  
 
144. La vision consumériste de l’être humain, encouragée par les engrenages de l’économie globalisée 
actuelle, tend à homogénéiser les cultures et à affaiblir l’immense variété culturelle, qui est un trésor de 
l’humanité … Comme la vie et le monde sont dynamiques, la préservation du monde doit être flexible et 
dynamique. Les solutions purement techniques courent le risque de s’occuper des symptômes qui ne 
répondent pas aux problématiques les plus profondes. Il faut y inclure la perspective des droits des peuples 



et des cultures … Même la notion de qualité de vie ne peut être imposée, mais elle doit se concevoir à 
l’intérieur du monde des symboles et des habitudes propres à chaque groupe humain.  
 
146. Dans ce sens, il est indispensable d’accorder une attention spéciale aux communautés aborigènes et à 
leurs traditions culturelles … En effet, la terre n’est pas pour ces communautés un bien économique, mais 
un don de Dieu et des ancêtres qui y reposent, un espace sacré avec lequel elles ont besoin d’interagir 
pour soutenir leur identité et leurs valeurs. Quand elles restent sur leurs territoires, ce sont précisément 
elles qui les préservent le mieux. Cependant, en diverses parties du monde, elles font l’objet de pressions 
pour abandonner leurs terres afin de les laisser libres pour des projets d’extraction ainsi que pour des 
projets agricoles et de la pêche, qui ne prêtent pas attention à la dégradation de la nature et de la culture.  
 
III. L’ÉCOLOGIE DE LA VIE QUOTIDIENNE 
 

148. …  Parfois, l’écologie humaine, que les pauvres peuvent développer au milieu de tant de limitations, 
est louable. La sensation d’asphyxie, produite par l’entassement dans des résidences et dans des espaces à 
haute densité de population, est contrebalancée si des relations humaines d’un voisinage convivial sont 
développées, si des communautés sont créées, si les limites de l’environnement sont compensées dans 
chaque personne qui se sent incluse dans un réseau de communion et d’appartenance. De cette façon, 
n’importe quel endroit cesse d’être un enfer et devient le cadre d’une vie digne.  
 
149. Il est aussi clair que l’extrême pénurie que l’on vit dans certains milieux qui manquent d’harmonie, 
d’espace et de possibilités d’intégration, facilite l’apparition de comportements inhumains et la 
manipulation des personnes par des organisations criminelles … Cependant, je veux insister sur le fait que 
l’amour est plus fort. Dans ces conditions, beaucoup de personnes sont capables de tisser des liens 
d’appartenance et de cohabitation, qui transforment l’entassement en expérience communautaire où les 
murs du moi sont rompus et les barrières de l’égoïsme dépassées … 
 
151. … Il est important que les différentes parties d’une ville soient bien intégrées et que les habitants 
puissent avoir une vision d’ensemble, au lieu de s’enfermer dans un quartier en se privant de vivre la ville 
tout entière comme un espace vraiment partagé avec les autres … Ainsi les autres cessent d’être des 
étrangers, et peuvent se sentir comme faisant partie d’un “nous” que nous construisons ensemble …  
 
152. … La possession d’un logement est très étroitement liée à la dignité des personnes et au 
développement des familles. C’est une question centrale de l’écologie humaine. Si déjà des agglomérations 
chaotiques de maisons précaires se sont développées dans un lieu, il s’agit surtout d’urbaniser ces 
quartiers, non d’éradiquer et d’expulser. … En même temps, la créativité devrait amener à intégrer les 
quartiers précaires dans une ville accueillante … 
 
154. … l’état d’abandon et d’oubli dont souffrent aussi certains habitants des zones rurales, où les services 
essentiels n’arrivent pas, et où se trouvent des travailleurs réduits à des situations d’esclavage, sans droits 
ni perspectives d’une vie plus digne. 
 
155. … notre propre corps nous met en relation directe avec l’environnement et avec les autres êtres 
vivants. L’acceptation de son propre corps comme don de Dieu est nécessaire pour accueillir et pour 
accepter le monde tout entier comme don du Père et maison commune …  
 
IV. LE PRINCIPE DU BIEN COMMUN 
 
156. L’écologie intégrale est inséparable de la notion de bien commun, un principe qui joue un rôle central 
et unificateur dans l’éthique sociale. … 
 
157. Le bien commun présuppose le respect de la personne humaine comme telle, avec des droits 



fondamentaux et inaliénables ordonnés à son développement intégral. … 
 
158. Dans les conditions actuelles de la société mondiale, où il y a tant d’inégalités et où sont toujours plus 
nombreuses les personnes marginalisées, privées des droits humains fondamentaux, le principe du bien 
commun devient immédiatement comme conséquence logique et inéluctable, un appel à la solidarité et à 
une option préférentielle pour les plus pauvres. Cette option implique de tirer les conséquences de la 
destination commune des biens de la terre, mais, comme j’ai essayé de l’exprimer dans l’Exhortation 

apostolique Evangelii gaudium,[123] elle exige de considérer avant tout l’immense dignité du pauvre à la 
lumière des convictions de foi les plus profondes. Il suffit de regarder la réalité pour comprendre que cette 
option est aujourd’hui une exigence éthique fondamentale pour la réalisation effective du bien commun. 
 
V. LA JUSTICE ENTRE GÉNÉRATIONS 
 
159. … On ne peut plus parler de développement durable sans une solidarité intergénérationnelle. … Si la 
terre nous est donnée, nous ne pouvons plus penser seulement selon un critère utilitariste d’efficacité et 
de productivité pour le bénéfice individuel. Nous ne parlons pas d’une attitude optionnelle, mais d’une 
question fondamentale de justice, puisque la terre que nous recevons appartient aussi à ceux qui 
viendront … 
 
160. … Quand nous nous interrogeons sur le monde que nous voulons laisser, nous parlons surtout de son 
orientation générale, de son sens, de ses valeurs. … si cette question est posée avec courage, elle nous 
conduit inexorablement à d’autres interrogations très directes : pour quoi passons-nous en ce monde, 
pour quoi venons-nous à cette vie, pour quoi travaillons-nous et luttons-nous, pour quoi cette terre a-t-elle 
besoin de nous ? …  
 
162. … L’homme et la femme du monde postmoderne courent le risque permanent de devenir 
profondément individualistes … En outre, notre incapacité à penser sérieusement aux générations futures 
est liée à notre incapacité à élargir notre conception des intérêts actuels et à penser à ceux qui demeurent 
exclus du développement … souvenons-nous déjà des pauvres d’aujourd’hui, qui ont peu d’années de vie 
sur cette terre et ne peuvent pas continuer d’attendre. C’est pourquoi, « au-delà d’une loyale solidarité 

intergénérationnelle, l’urgente nécessité morale d’une solidarité intragénérationnelle renouvelée doit 
être réaffirmée ». 
 
 

 

 


